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APRÈS une nuit de som-meil (qui a semblé biencourte) à Addis Abeba(Ethiopie), le  lundi 15 oc-tobre, je m'apprête à pren-dre la navette qui meramène à l'aéroport local.Direction cette fois-ci Juba,capitale du Soudan du Sud,où les Panthères vont af-fronter le lendemain lesBright stars, en match re-tour, pour la 4e journée deséliminatoires de la CAN2019. Avec une certaineappréhension. Le groupede journalistes auquel j'ap-partiens s'est scindé endeux, suite à la réservationchaotique des billets. Si deLibreville à la capitaleéthiopienne, tout est allépour le mieux, la suite duparcours est plus compli-quée. Mes confrères dugroupe Gabon Télévisionsfont partie de la premièreéquipe qui rallie Juba. Jefais partie de la seconde etje suis seul. Avec d'autrespassagers évidemment,mais seul.Cette séparation ne meplaît pas vraiment. Je n'ai,dans la tête, que ces arti-cles de journaux. Notam-ment celui-ci : "le
gouvernement et les re-
belles du Soudan du Sud ont
signé, dimanche 5 août
(2018, ndlr), un accord de
paix qui prévoit un partage
du pouvoir. Cette initiative
doit mettre fin à la guerre
civile meurtrière qui ravage
le plus jeune pays du monde
et a fait des dizaines de mil-
liers de morts et des mil-
lions de déplacés en plus de
quatre ans". Aïe. Pas bienrassurant tout ça. C'est sûr que la ville estdans un drôle d'état et je

n'ose pas m' imaginer l'hô-tel dans lequel nous seronslogés. Et puis les habitantsde Juba, comment sont-ils ?Et puis se suivent des ques-tions sans réponse et l'an-goisse qui grandit au fur età mesure que le petit aviond'Ethiopian airlines se rap-proche de la ville sud-sou-danaise.Un avion ? Il est bien loindu confort de celui qui aété loué pour la sélectionnationale. Pas le temps depenser de nouveau à tout letintamarre qui a entouré salocation, que déjà le piloteannonce sa descente versJuba. Premier constat, il faitchaud. Très chaud. Lesagents de l'aéroport nousdirigent vers un petit es-pace de fortune, fait detentes, de contreplaqué etde conteneurs, qui permetde remplir les formalitésnécessaires. Je sors monpasseport, le présente aupremier agent. Qui le re-garde un instant et me lerend : "voyez avec mon col-
lègue". Ce dernier est plusrigide. Après plusieurs ten-tatives d'explication dansun anglais très scolaire(cela permet au moins deme faire comprendre), ilsort la liste envoyée par laFégafoot et dit : "Votre nom
n'est pas sur ce document,
vous ne pouvez pas passer".Le choc. Ces mots font bondir moncoeur dans ma poitrine.Mon désarroi se lit sur monvisage. Son collègue volealors à mon secours. "Vous
êtes Gabonais, vous venez
pour le match contre notre
équipe ?" Oui, bien sûr.
"Alors, rapprochez-vous du
représentant de la Fédéra-
tion sud-soudanaise qui est
là". Ce dernier, voyant quej'étais le seul voyageur endifficulté, s'était déjà rap-

proché. Quelques motséchangés et mon passeportlaissé aux mains du pre-mier officier d'immigrationsont le prix de ma "libéra-tion". "C'est un membre de
votre Fégafoot qui m'a de-
mandé de vous attendre. Il
craignait justement ce
genre de problème pour
vous", me signale le repré-sentant de la Fédérationsud-soudanaise. Pour peu, je les embrasse-rais tous les deux.Mais ne garder en mémoireque la "salle d'attente" del'immigration serait in-juste. A quelques mètres delà, le gouvernement faitconstruire le nouvel aéro-port. Bien qu'en chantier,et en dépit du retard quecertains journaux évo-quent, il donne l'impres-sion qu'il sera beau unefois terminé. Le chauffeursud-soudanais, à qui je meconfie, me comprend et ritde mon étonnement. Toutela ville est un peu commeça, me dit-il. Entre vieillerieet modernité, mais elle setransforme.
BIEN AIMABLES * Le

Crown Hotel dans lequel jeretrouve les autres journa-listes est plus beau que jene le pensais. Je m'atten-dais à des impacts de balle,mais tout y est propre etbeau. Le Palm Africa Hotel,dans lequel sont logés lesjoueurs l'est encore plus.Encore un choc. Les Pan-thères, qui sont arrivéescomme les médias le lundi15 octobre, à 14 heures auSoudan du Sud, à cause del'affaire de l'avion qui les amis en retard, n'ont que letemps d'effectuer la tradi-tionnelle reconnaissancede terrain. Les badauds etles agents d'entretien duJuba Stadium, les membresde la Fédération sud-sou-danaise se pressent autourde notre groupe. Les uns reconnaissent unjoueur, les autres se de-mandent qui est un tel.Mais tous veulent voir la"star".Ne la voyant pas, mardiaprès la courte victoire desGabonais, deux ou troiscourageux s'approchent demoi. "Où est Pierre-Emerick
Aubameyang ?". "Il est ma-
lade malheureusement".

C'est la seule réponse plau-sible que j'ai pu leur servir.Surtout avec mon anglaislimité, il n'est pas possiblede leur dire autre chose. Etsurtout, je n'ai pas envie deleur servir la cuisine désas-treuse de l'avion et d'unPEA qui a claqué la portede la sélection. Donc pas question de leurservir ça, une bonne mala-die met toujours tout lemonde d'accord. Et cela amarché. "Oh désolés, dites-
lui de bien se soigner." Mongars, je ne sais même pasoù il habite, donc ton mes-sage sera transmis à tra-vers ces lignes. C'est latroisième fois depuis monarrivée au Juba Airport queje défends PEA. Bienobligé.Finalement, ces habitantsm'ont donné une autreimage des Sud-soudanais.Comme partout ailleurs,cette ville est un mélangede caractère, d'histoirespersonnelles rendues plusdifficiles ici par l'environ-nement politique. Bien sûr,il existe des truands(comme celui qui m'a prisdix dollars US pour une

carte sim qui en valaitdeux). Mais chacun, dumoins à notre passage, es-saie de garder le sourire etde donner une autre imagede son pays, de sa ville.
PARCOURS EPUISANT•Mais mes rêveries sont decourte durée. Un hurlu-berlu a posté sur Facebook,mercredi matin, alors quetout le monde attendl'avion de la Camairco, quel'aéronef serait de nouveauboudé par les joueurs etpatati et patata. Sauf que laréalité est liée au couvre-feu, du moins ce sont les in-formations données à cemoment, en vigueur à Jubade 17 heures à 7 heures.Donc impossible de décol-ler juste après le match oud'atterrir tôt le matin. Ca-mairco est simplement, àcause de ce règlement, ar-rivé dans les délais requis.Le président de la Fégafoot,Pierre-Alain Mounguengui,s'est étonné, à notre arri-vée, du parcours épuisantque nous avons suivi pourarriver à Juba. Ne voulantpas que nous subissions lemême sort au retour, ilnous demande de monteravec l'équipe. "Il y a assez
de place", laisse-t-il enten-dre.Le brave homme qui nousa évité les heures de vol pé-nibles entre Juba et Addiset de l'interminable escale.L'avion des Panthères nousramène vite à Librevillemercredi passé. Avecl'image d'un Soudan duSud qui veut oublier sontriste volet politique et deces trois autres points quipermettent au Onze natio-nal de se relancer dans legroupe C.De quoi donner la pêchepour quelques jours.

De retour de Juba avec le sourire
Reportage

Serge A. MOUSSADJI
Libreville/Gabon

SOUFFRANT depuisquelques mois, la maladiequi rongeait l'ancien mi-lieu de terrain Jean-VictorMoudouma a fini par avoirraison de lui.  En effet, le 3 octobre 2018au Centre hospitalier uni-versitaire de Libreville(CHUL), le besogneux an-cien demi-défensif de laformation de l'Union Spor-tive Mbilanzambi (USM)des années 80, a rendul'âme.Surnommé ''Moudouj'',l'ancien Unioniste qui lut-tait contre la maladie pos-sédait, pour tous ceux quil'ont connu, une grandedétermination dans le sec-teur défensif. Il a évolué au

Jean-Victor Moudouma s'en est allé
Nécrologie

J.F.M
Libreville/Gabon

Jean-Victor Moudouma (à droite) était un valeureux
joueur de devoir des années 80.
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Jean-Victor Moudouma (3e debout G-D) du temps où il évoluait à l'USM
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Les Panthères à leur arrivée au Palm Africa Hotel de Juba.
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côté de Georges Bongo,Philippe Aguekyzo,Jacques Dekoussouh, Ma-caty Camara, Black Mou-tongo ou encore feu AlainEtoughe.
Au cours de sa carrièresportive couronnée de plu-sieurs titres nationauxavec l'USM, où il a fait l'es-sentiel de sa carrière auplus haut niveau, Mou-

douma a également eu leprivilège d'être convoquéet de disputer une rencon-tre internationale avecl'équipe nationale duGabon, alors appelée
Azingo National. Le Togofut l'adversaire des Gabo-nais pour son unique sé-lection .Après son passage fruc-tueux à l'USM, Jean-Victor

Moudouma, qui a terminésa carrière de footballeurau sein de la formation deMbilinga FC de Port-Gentil,laisse une femme et plu-sieurs enfants.


